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pui; il approch de l'homme q.i était tombé. C'était MI. le Chevalier
lofils dlu, sg, 1.îguur. En un) clin -iP<eil tout le mon01îde fut sur l. liesi d la scène
d. du liestiques ecourrent, le Bailly Cri tête, et Pon transporta le fils a3r

bezieulx duns un carroe irrété près de là dans un tout autre dessein.
Le trouble était si grand et l'on s'empressait si bien autour du jeune sui

gicuir que Thérése, qui se mourait, n'eut auprès d'elle que son père. Simor
et d'atitres parenîts vinrent ensuite presser Etienne du s'enfuir. Il ne Ie
voulut poin, et leur montrait sa fille sans parler. Un peu après il n'étai

plus teiips : les gens di 13ailly, ven us pour se saisir de sa personne, Parra
ch reoit d'auprès de sa fille avant qu'il eût la consolalion de la voir repren.
tire ses setis. lleureuisernent des femines émues de compassion, malgré k
Bjaily, vinrent passer la nuit auprès d'elle. On jeta Etienne dans le plut
noir caichit dle la prison seigneuriale.

Le 3aillv voulant (le la promptitude dans cette affrire, ne perdit poiut son
tnup: il arrangea une histoire. M. d Barbezieux joignit les mains at

110omi de l'assassin ; il n'avait pu Croire jusqu'alors à tout ce qu'on lui avait
dit contre Etienne. Mais enfins cet homme avait tiré sur le fils de son sci-
g iour, -et quoique M. de B3arbezieux ne fût pas fort édifié sur l compte du
chevalier, il ne pouvait s'opposer -à un1 prompt et terrible exemple. Le cas
était clair, il a vait cent témoins : le l3ailly exp ýdim tout cn forme. Etienne
fut condantii à (tre pondu à trois jours de là devant la porte ln parc, à l'an-
cienne place du gibet 'seign.urial,quts'on n'avait pas revu depuis deux cents ans.

Il se trouva qje M. le Chevalier n'avait qu'un bras cassé ; on fit venir un
ci;rurgien lui réussit à le lui racomtoder fort mal, si bien qu'on vit bientôt

u'it demurerait e:tropié nolut la vie. Il s'ensuivit, tant île la blessure
que (le l'opkération, une forte fi vre qui mit le chevalier fort bas durant vingt-
quatre hetres, après quai tout alla de mieux en . Thérèse avait dis-
paru di sa maison sain-s gp'on pût savoir ce qu'elle était devenue. Les uns
lisai'tit qu'lle était folle, d'au-res qu'elle s'était jetée à l'eau. Ce dernier

bruit s'accrea.li
Pr je ne sais qculles précaitions du Bailly, M. de Birbezieux se trouva

re!sserrè clez luit et gardC .vuc pendant les trois jours qui devaient précéder
ln m Lrt d Etienne. Le cee ava' l'ordre le ne laisser monter personne

ns avertisment, t les gardes veillaient dans les avenues, et s'ils repoussé-
-eint quelqu'un. ils en girdèrent bien le secret.

Enfii, le jir fatal arriva. Vous vous figurez la consternation diu pays sur
uIn tel reúnement et un tel couipable. Le vieux seigneur faible et sensible.
le pu; poturiant consentir i dem-'urer chez lu,: dans cette creille r;itine. Il
prétexta t'nte partie le chasse et srtit du clh&teaul ls le point du jur.

Il i'avait avec lui que ses rablleurs et sont piqueur, un brave homme, à
. \ommie lui, et quai n'éMt pa. fàchîé non plus diu pretexte. pour s'él-

gaer de -Mécuin.M. de Barbeziex, or'tinsirement havard et animé à la
chasse, lie P'.tait guérc en ce mom.mt il était surtout importuné du bruit

bntistre des cloches qui le lpoursuivaient dans les bois et qui sonnaient le glas
dl -s moirs ,depuis le lever de laube.

-Ecartons-nious, dlit-il ai piq-eur, celbruit de c!oches tmo fend le coeur.
Il piqua son cheval, mais au-sitôt une sorte le spectre échevelé, couvert

- ambalua:,s'élança d'entre les arbres et courtut à loi en ietant des cris.
t femmtue vint se jeter à genoux sous les pieds du cheval effarouché.

-Je suis lia Gle d'Etieîne ! s'écria-t-elle.
de larbe'zieux, qui l'avait crie morte, frémit jusque dans la moëlle des

os. Il se remit est écoutant cette inallieureuse ; puis tout à coup les hommes
qui étaient présent, et que la fraveur avait retenus plus loin, le virent des-
cetndre, relever la pauvre fille ridre des papiers qu'elle lui offrait, y jeter
les ycx et revenir vers eux en pleurant comme un er.fan!. Il dit quelques
mnots à l'oreille du piqueur, qui p irlit à bride abattue.

Mais la Baillv'avait Ji bien -pris ses mesures qu'il avait fait avancer P'xé-
Cut de trois grantes heures ;-le motif n'en était autre que la prétendue

h w~e de M. .ie l3irlhe'zieux.-. Les anis, les parents d'Etienne, et ils étaient
cn gmtiod nombre, s'étaient enfermés chez eux. livrés à la honte et au déses-
poir, et solçonnaàn h-dessous quelque invention diabolique, à cause des
bru-ts qui avaient couriî sur Thrése et les vicies mnystéreuses gn'on pré-
tondait iavoir surprises. D'autres s'étaient fait niti ievoir cruel d'assister le
pauvre Etienne jusqu'au drnier monettt, ciiiie ils Puraient condit au
cimetière. Elufir, soit curiosité, compassion ou grossiére avidité Le pareils
.1lectacle:, la fîil.3 s'ét'it artassée dès l.r. matin à la porte du pare. Osi était
ven i de cinq liesses à la ronde. et ce n'taiWit qu'allées et venues du lieu
de la potenîce à la basse porte le la prison.

A huit heures, cette porte s'ouvrit ; ielqiues garles de la maréclhausée.
lo 13 illy, son gr.'hlier, son tambotr parurenît,formant cortège. Etienne était
ait mîiliet 'eutx, les mains liées comme in scélérat, ce qui choqua beau-
ve toi. Il était ril'e, abattu mais calme, l'oeil net, le front haut et lei gens
qui le connaisen disaient qu'il deivait songer à sa fille. C'était lui qui
était obligé d'ncour.ger à chaque pas M. le curé, qui ne faisait lue sangl!ot-
i.r ; et quand il levait les yeux sur un visage île connaissance il lui faisait un
triste adiliel Le la téie.

La foule se ret!lait derrière loi, en sorte que tOust les spec1.tateur grossirett
le cortég jus'au litu du supplice. Incontinent, le han fu batin par le
tamiibort, ' grefii ir lit I s"n:nce, Etienne embrasse )e bon curé qui tn'en
pouvait plus ; iiti s !ars on entend des cris... [ci la scène du Déser/eî'r. si
vous connaissiz le Dîserieur, interrompit M. 13. à moins que vots nî pré-
fériez Bar/ -Blen.... Un vavîlier s'approchat vntre à terre; il s'arrête et,
1,usantît des ignes de I'la rain, il descend, dit quelques mots au sergent ; on

détiche les mains d'Elictine, et l'on met les menottes à M. le Bailly. Lk
foule, Fains savoir de quoi il s'agit, poûsse un long cri de joie ; cela deva:t

- être. / On trépigne, on s'emb asse, et l'on suit le patient qu'on ramenait au
clâtc/îîu, Pun derrière l'autre.

-3iinit on est instruit : l'abomination, découverte, court de bouche en
t boucibe avec toits ses détails. Etienne reparait au tmilieu îles siens: on l'en-
t toure, On l'embrasse: on n'était pas un île ceux qui l'allaient voir pendre,qui
t l'eût cru coupable un momenit. Le délire de la jaie et de la surprise était si

grani, qu'on ee mit, séance tenante,à fornier des danses sois les fenêtres du
château.

Or, voici cependant ce qui se pasisait dans le logis. L'affaire étant éclair-
cie en quelques paroles, rien n'était pins aisé que de surseoir d'abord et de
faire enuite casser la sentence ; M. de Barbeziedi renvoya Etienne com-
rme on a vii, esn se chargeant de mettre fit à tout ceci. Toutefois il interro-
gea le valet-îde-chanbrc de sois fils, s'instruisit des derniers détails de l'intri-
gue, et y trouva la parfaite confirmation des rapports de Thérése et l'inno-
cence de son fermier. Frémissant alors deqiiquitèijui aurait pu se corisoni-
mer en son norm, et s'échauTant là-dessus, comme il arrive aux gens faibles,
il prit une résolution violente. Il mit Thérèse dans les mains des femrrfes du
château. afin qu'on réparat l'affreux désordre de ses vêtemens, et même il
voulut qu'on lafil belle, ce qui fut aisé avec les nippes qu'avait laissées Mme.
de Barbezieux et la bonne volonté des femmes cri pareil cas.

. .Thérse, après avoir embrassé son père, ûre de l'iavoir sauvé. ivre de
joie, se laissait faire docilement sans trop savoir ce qu'un vouluit d'elle. M.
le lBarbezieux vint la prendre, lui donna respectueusement la main, la laissa

dans une pièce qui précédait la chambre <le son fils, et pénétra seutl chez le
malade; il le trouva dans un grand fauteuil, enveloppé de sa robe de chamn-
lire et causant amicalement avec M. le curé, qui l'avait rarement quitté de-
puis l'accident, et qui probablement lui venait de conter le grand évenement
de lajournée.

-«Vous s'êtes point île trop, M. le enré. dit le vieux seigneur en entrant,
puis s'a3reýsant à son fils: Eh bie, Monsieur, j'apprends votre histoire, et
pourquoi ce -nalieureuzr Eienne a tiré sur vous. Vous ne m'avez laissé
que le temps de punir un scélérat, et île salver un honnéte homme <le la
potence.

-Vrainent. mon père, j'on suis charmé, je le disais tout à Ilheure à M.
le curé. c'est un fort brave homme et j'aurais...

-Et vous avez poussé les choses jusque là sans nî'avertir ! vous :'avez
d"pé navec un scélér-at ! Vous auriez laissé périr ce brave homme du dern:er
supphee, chargé de I exécration publique .

- Vous savez, mon père, dans quel état j'étais. Cc .Baily rest bien
pressé ; mon intention....

Monsieur ! interrompit sévèrement I. de Barbezieux, de si grands
maux exigent de grandes réparations. Vous avez poursuivi de vos.séduc-
tions une bonnête fille. vous l'avez compromise, vous l'avez ruinée : il faut

1que vous lépousiez.
- Ah ! pour le coup, Monsieur, dit le Chevalier en riant. permettez-moi,

malgré le respect que jy vous dois...
-Et qui voulez-vous qui lépoese, si ce n'est vous -
-Je suppose que Vous voulez plaisanter; je ne puis croire qu'il soit au-

trement question de me donner pour femme, à'moi, la fila d'un laboureur.
-Je ne plaisante point, et voits Pépouserez, et je l'ai résolu. N'avez vous

pas osé de dire que vous Paimuiez ?
-Je ne n'en dédis pas ; mais avec le nom que j'ai lhonneuîr de poier...
-Avec le nom que vous avez l'honneur de porter, mais qui n'a ni!] lion-

neur d'être porté par vous, sauf meilleur avis et ne vous déplalic I Mon-
sieur, quand je veux bien déroger, moi, votre pére, capitaite de frégate au
survier du roi de France, il ie semble que vous n'avez rien à d;re, et vous
pouvez bi2n passer par la mêète porte sans vous baisser. MAIais voilà coi-
mie il en va de nos petits Messieurs ; ils sont tout feut rt tott flammes pour
le bonheur de l'humanité, ils ne préchent que l'afiranclhisseneut des peuples
et la %:estruciion des préjugés ; plue de rang, plus d'obéissance, plis de res-
leci ! Mais silôt qu'il s'agit de donner la main à liti honnéte homme cui vet.
prrrr, lies philosophes se rengorgent et font la Pirouette. Je dis honnê!e
homme, ent-ndez-..yous, or celui-ci compte trente-six quartiers de cette no-
hiesse, et je (]ote qu'il y ait beaucoup de vo, francs gorge-de-p:geon qui re-
couvrnt des cœours comme le sien.

-Honnête homme innt qu'il vous plaira,mon pèremaiE encore est-l des
convenatices...

-Fi de vos convenances, qui ne sont que Pexcuse d'une sotie vaitité en
face ilu vrai mérite de la vraie vertu !

M. de Barbezieux, échauffé, s1.:ait monté à des éclats dei voix qui firent
ramtînir cette dure réplique ; le chevalier, poussé à bout, lui réendit sur le
miméne ton.

Hé bien ! Monsieur, puisque vous prenez la chose sur ce pied. il faut bien

vou dire que je t'y consentirai jamais.-
-lé bien ! Alonsieur, je vous ferai voir que je suis le w1aitre, et que je

vous épargnais à grand toit des Clbti.menis que vouis n·ave?z que troP.mtes-

Je ne vous .reconnais plus pour ,ion fils ; je vous raye ma fami|e, je
v'tu ùtr mes biens, je vous chasse dîe ma maison comme un homme qui en

a stoill l'honneuîtr et qui n fait un frMr...
Comme M. de Barbezieux tirait avec ftrcur un papier de sa Poche, la


